
4
dtit été et sout encore å lafcharge de 1’établissement. Comment donc un 
semblable établissement que nöus voyons s’éléver dan» cette ville nais- 
sante n’obtiendrait-il pas la reconnaissance, et n’exciteraif-il pas les plus 
vifs intéréts de la part de toutqsies personnes que les ceuvres publiques 
de bienfaisance intéressent ?

Nous devons ici rendre hommage aux ettorts que le clergé a faits pour 
soutenir cet établissement; mais je crois devoirjfaire une mention particu- 
liere du Revd. Pére Molloy, que son zéle pour la grande cause de la Tem- 
pcrance désignait déjå å la reconnaissance de tous les bons citoyens, etk 
qui acquiert un nouveau titre å leur respect et å leur estime par sa tendre 
cliarité pour les pauvres, les malades et les jeunes personnes privées 
d’cmploi. Qu’il nous sufiise ici, pour le prouver, de dire que le montant de 
son offrande pour les pauvres de PHöpital, s’est élevé dans le courant de 
1’année 1864, å la sorame de quatre-vmgts louis.

Durant 1’année 1854 commen9änt le ler Janvief et finissant le 31 Dc- 
ccmbre, le nombre des malades admis å PHöpital (iénéral a été de 250.

En voyant que le chiffre des malades s’éléve a un nombre prés de cinq 
fois plus grana que celui des malades admis dans PHöpital Protestant, on 
demande quelle peut étre la raison d’une si grände différence, je crois 
pouvoir 1’indiquer en disant:

lo. Que le nombre des malades du Bas-Canada qui y ont été admis 
égale presque celui des malades du Haut-Canada.

2o. Que PHöpital-Général a été ouvert jusqu’å ce jour aux Protestants 
tout aussi bien qu’aux Catholiques.

3o. Que la charité maternelle des soeurs inspire naturellement aux mala­
des, une confiance en elles qu’ils ne peuvent point rencontrer ailleurs.

Le dévouehient des Smurs de la Charité ne se borne point å Pintérieur 
de leur maison; il se fait encore sentir aux malades de la ville. Les Sccurs 
leur distribuent des remédes, font en leur faveur un appel continuel aux 
personnes charitables, et souvent consacrent leurs propres épargnes å ce 
ministére de dévouement.

Dans le courant de 1’année 1854, plus de 300 malades de la ville out été 
soignés par elles hors de leur maison, et 45 de ces malades ont été ontiér- 
ment å leur charge.

Si laj|ité de POutaouais a t é moins affligée, pendantcet hiver, que plu- 
sieurs autres villes de la Province, ne peut on pas sans présomption, en 
assigner en partie la cause aux soins que les Sosurs de Charité out pris des 
malades.

L’utilité de cet Établissement étant ainsi prouvée, il ne reste plus qu’å 
fåire un appel au Public pour 1’inyiter å vemr å son aide dans une année 
de souffrancé et detmisére commé celle ou nous nöus trouvous; et alors il 
nous sera donné de voir toutes nos Institutions de charité, remplir leur 
glorieuse mission, et obtenir 1’estime etda considération qui leur sont dues 
en raison de leurs nombreux services.

J. T. C. BEAUBIEN, 
Médecin dé PHöpital General:
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